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J L A S S EMBLEE 

DE  LA  RO  CH  JE  LL  E* 


Essievrs, 

Encor  qu'en  voftre  Aflfenv 
blee , il  y ait  des  Théolo- 
giens, des  Iurifconfultes,&: 
autres  perfonnàges  qui  doiiez  de  pruden- 
ce 8c  d’experience,  ne  peuuenteftrefuf- 
peds  d'ignorer  les  Loix  diuines  8c  humai- 
nes ; &;  qu’il  femble  fuperfiu  de  vous  en- 
uoyer  des  aduertiflemens  de  loing  : Ce 
neantmoins,ne  trouuant  affez  de  harmo- 
nie entre  les  proteftations  que  vous  fai- 
tes de  voftre  obeïffance  au  Roy  > 8c  la  fui- 
te de  vos  adions  8c  deportemens  : voyant 
que  mefmes  en  vos  proteftations  8c  re- 
monftrances,  qui  n’eft  que  de  la  peinture, 
ontrouue  quelques  traids  malfaids,  8c 
des  couleurs  mal  appliquées:  Iay  penfé, 
qu’il  pouuoit  eftre  de  vous,  comme  de 
ceux  qui  ont  bien  la  veuë  aflez  bonne, 
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mais  qu’vn  rideau  dcuant  lafeneftre,  ou 
quelque  autre  chofe  extérieure,  empejf- 
che  de  voir  ce  qui  de  foy  eft  fort  vifiblc:  &c 
que  ce  n’eft  pas  par  ignorance  que  vous 
pechez , mais  par  inaduertance , pour  ne 
regarder  aflez  fouüent  cequcnoftredcv 
drinc  &c  Confeflîon  de  foy  nous  repre- 
fente  en  aflfcz  groffes  lettres.  Et  donc 
comme  pour  tirer vn  rideau, ou  pourofter 
tel  autre  obftacle,qui  empefehe  l'vfage  de 
la  veuë, le  premier  venu  y peut  feruir,  fans 
qu'il  foit  befoin  d’vn  Ocuhfte  ou  Méde- 
cin; ainfineme  fuis-iepaspropoféicy  de 
vous  enfeigner  ce  que  vous  lie  fçauez  pas; 
mais  de  vous  ramenteuoir  ce  à quoy  vous 
ne  fongez  pasj  addreffant  ce  Dilcoursà 
voftre Mémoire,  non  àvoftre  Entende^ 
ment.  Il  arriuefouuent , qu’vn  homme 
ignorant  fe  prefente  fans  témérité  ny  prer 
fomption  pour  confoler  mefme  fon  Pa- 
fteur,  quoy  que  fort  fçauant,  quandille 
voit  troublé  de  quelque  afflidion,  ôc 
qu’on  ne  luy  puiffe  rien  dire  qu'il  ne  fça- 
che  beaucoup  mieux  qu’vn  tel  Confola- 
teur:  ôetoutesfois  ceftc  confolatipn  de- 
uientvne  efpcce  d’inftrudion,  au  moins 
pour  la  Pratique , fans  laquelle  la  Théori- 
que n’eft  qu’v ne  tablature  fans  Mufqup 


ny  harmonie.  Si  apres  auoir  oiiy  vne  bon- 
-ne  Prédication,  ou  leu  vn  bon  liure,  nous 
faifions,  comme  quand  on  fe  leuede  la 
chaire  d’vnBarbier>à  fe  regarder  au  miroir 
pour  voir  file  poil  ef£  bien  roignéjcn  con- 
frontant le  Tiltre  que  nous  prenons, aueç 
,1a  vie  que  nous  menons;  noftre  Reforma- 
tion auroit  plus  de  grâce , &çf moins  befoiii 
d’aduertiflemens  : mais  ie  crain,  qu’on  nç 
die  de  nous, comme  des  Athéniens,  qu’ils 
aimoient  Tangent  feulement  pour  le  con* 
ter,  non  pour  s’en  feruir ; airfli  que  noup 
parions  de  Reformation  plus  pour  nous 
en  van  ter,  que  pour  nous  reformer, 

Or  ie  prefuppoferay  icy  comme  vn 
Principe  aduoüé  de  tous  ceux  qui  ad- 
u o tient  6c  rccognoiffent  en  eux  mefines, 
l’infirmité  de  noftrçnauire:  afi'auoir;Que 
nos  efprits  quelquefois  .n’apperçoiuenc, 
ou  ne  cofiderent  pas  allez  les  chofes  rnejÇ- 
mes  les  pins  manifeftes ; comme  auffial 
aduient  founent,  que  nos  yeux  ne  voyen  t 
pas  ce  qui  eft  à nos  pieds , iufques  a paflfer 
par  deflus  ce  qui  efi  deuant  nos  yeux  me  fi- 
nies. Chacun  fiçait,  qu’en  çrai&ant  aucp 
fon  prochain,  îlluy  doit  autant  de  can- 
deur 6c  de  fiqçerirç , quil  en  requiert  de 
juy  5 mais  J’efpqir  dvm  grand  aduantuge 


6 

J’elblouit  quelquefois  de  telle  forte , qu’il 
ne  peut  ou  ne  veut  voir  la  lumière  de  ceftc 
belle  St  claire  maxime.Chacun  veut  eftrc 
obey  &:  feruy  de  fon  valet  à poinftnom-  * 

me,  fans  luy  rendre  raifon  pourquoy  il  luy 
commande  cecy  ou  cela,*  &penfe  auoir 
pleine  liberté  de  luy  défendre  vnechofe, 
que  n’agueres  il  lny  auoit  permife  : mais 
quand  il  reçoit  quelque  commandement 
de  fon  fuperieur, qui  n’eft  à fon  gou  ft;  il  fe 
fafche , il  fe  tourmente , &T  neftirqe  pas 
eftre  tenu  d’y  obéir,  ny  eftimer  raifonna- 
ble  ce  commandement , fî  le  fuperieur  ne 
luy  en  rend  raifon,  fi  l’inferieur  n’approu- 
ue  la  raifon  du  fuperieur.  Il  n’y  a donc  nul 
inconuenient  d’aduertir  fon  prochain  des 
chofes  quoy  que  notoires,  quand  elles 
font  necelTaires &c  falutaires  ,*  puisque  ce 
n’eft:  pas  affez  de  les  auoir  vne  fois  apprin- 
fes  &:  comme  ferrees  au  cabinet  de  la  mé- 
moire ; mais  qu’il  faut  auffi  les  auoir  en  la 
main,  preftes&;, promptes  pour  la  prati- 
que &;  l’exercice  : ioind,  que  fi  les  chofes 
obfcures  fe  peuuent  efclaircir  par  dif- 
cours  ,*  &:  les  douteufes  proütier  par  rai- 
fons,*  lesxlaires  fe  peuuent  rendre  encor 
plus  claires  par  répétitions , &:  plus  effica- 
cieufes,  les  faifant  penetrer  iufques  aux 
affedions. 
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Ne  trouuëz  donc  pas  mauuaîs , Mef- 
fieurs5fi  on  vous  exhorte  à vous  reffouue- 
nir  de  tous  ces  Commandemens  de  Dieu, 
qui  nous  recommande  du  Ciel,  l’obeyf- 
fance  que  nous  deuons  à ceux  aufqueîs  il 
nous  a foubmis  en  terre.  Vous  auez  ap- 
prins  dés  voftre  ieünefle;  Jj>ge  refifier  aux  Rom.ij.r. 
puijfances  fuperfeures , c'ejl  refifler  d l'ordon - 11 
nance  de  Dieu  : que  ceux  quiy  ref fient  feront 
avenir  condamnation  fur  eux-mefmes  : £Hfil  i.Pier.i.*, 
faut  eftre  fubiecfnonfeulement pour  l’ire, mais  x3; l8* 
aufi pour  la  confcience,anx  maiïtr es ,non feule- 
ment quand  ils  font  bons  & équitables  ; mais 
aufi  aux  fafeheux . <pu£  ceux  ne  penuent  ren - Matth.  ï t . 
dre  à Dieu  ce  qui  efi  a Dieu,  qui  ne  rendent  d 
Ce  farce  qui  efl  à Ce  far 5 puis  que  ceU  Dieu  qui 
nous  oblige  d ce  deuoir  enuers  Ce  far. 

Nous  auions  accouftumé  cy~deuantde 
battre  de  tels  canons  ceux  qui  fe  veulent 
exempter  de  celle  fubie&ion.  Nous  leur 
dilions  que  tant  s’en  faut,  qu’aucune  qua- 
lité ou  degré  de  dignité  Eccleliaftique  les 
en  difpenfe,  queS.Chryfoftome,  expo- 
fantlepaflagedeS.Paul,  (Rom.  13.  i.)y 
oblige  mefme  les  Apoflres , les  Euangeli- 
ftes&rles  Prophètes  , encor  que  ce  fuît 
Néron,  foubs lequel  S. Paul  donnoit  ce 
precepte  auxGhreftiensîQucIefusChrill 
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^ , bien  que  le  Roy  cTès  Roys,  le  Seigneur  des 
yTy.  17  Seigneurs,  voulut  toutesfois  s’affubieâir, 
non  feulement  à Tybere,qui  ne  valoir  pas 
mieux  que  Néron, en  luy  payant  tribut, 
loan.19.T-  niais  aufli  à Pilate?  recognoiflant  que  la 
puilïanceque  ceftuy-cy  s’attribuoit  de  le 
crucifier,  & de  le  deliurer,luy  eftoit  donee 
d enhaut.  Que  Daniel  citent  efleuéau  fu- 
preme  degré,&:  comme  auSolftice  d’hon- 
neur en  la  plus  grande  Monarchie  qui  fuit 
lors  au  m5de,&quiaueccefteauthorii;é&c 
puiflance  , neuf!  manqué  de  faction  &:  de 
party  (quand  il  n y eufl  eu  que  le  grand 
nombre  des  Iuifs,  qui  bien  toft  apres  fc 
vengerent  fi  vigoureufement  des  Perfes,à 
£{ther  cha.  ]a  faUeur  d’Efther  &:  de  Mardochee)ayma 
vlu mieux  fe  laififer  ietter  en  la  foflç  aux  lyons, 
Tenu!. ad  que  de  troubler  l’Eftat  &:  le  repos  public. 
Scap.c.3  1.  QuC  jçS  premiersChreftiês, apres  le  temps 
desApoftres,obeyfifoient  en  toutes  choies 
politiques  aux  Empereurs, bien  queperfe- 
cuteurs,  les  honorant  comme  ceux  qui  ne 
IdcmApo-  codent  qu  a vnfeul Dieu,  & leur  fouhait- 
tog  c' 3 °*  tans  vie  longue, Empire  ajfeurfvn  Sénat fidel^ 
tnaifon  feure , vn  peuple  obeyfjant , le  refle  du 
monde  en  repos  ; bref  tout  ce  quvn  homme , d* 
F Empereur  mefme  fauroit  fouhaitter . . - 
Voijs  direz  que  vous  en  di&es  autant  en 

vos 


V-  9\ 

vosàflfemblees  , en  vos  p rières  , en  vos  re- 
monftranccs  : Ce  n’efl:  pas  allez  de  le  dire, 
de  faire  celte  confellion  par  les  levres;  il 
faut  monftrer  fa  foy  parles  Gcuures:  autre- 
ment on  dira  que  vos  propos  reffemblenc 
auxCyprés,qui  font  beaux  &:  grands;mais 
ne  portent  fruiét  qui  vaille.  Ces  anciens 
Chrcftiens  dont  nous  parlons  , obeyf- 
foient  aulïi  bien  (hors  l'impiété)  à vn  Dio- 
cletian  Payen,  à vn  Iulian  A portât,  tvn  &; 
l’autre  leur  perfecutcunqu’àvn  Conftan- 
tin  leur  bien-faiéteur.  Cependant  en  ap- 
parence ils  auoientbeaucoup  plus  de  rai- 
fon  pour  leur relîfter,  &:  de  moyens  pour 
fe  cantonner,  &s’oppoferàceux  qui  non 
feulcmcntleuroftoient  toute  liberté  d'e- 
xercice de.leiir  Religion,  mais  qui  en  pu- 
niflbient  la  fimple  confeflion  auec les  plus 
cruels  fupplices  du  monde.  Voicy^.com- 
ment  ils  parlent  par  la  bouche  de  Tertul-  Apolog. 
lian  : Si  nom  voulions  eslre  ennemis  ouuerts , c' 37’ 
manquerions -nom  de forces  & de  gens  de  guer- 
re ? voire  comme  s il  y au  oit pim  grand  nombre 
de  Mores, ou  de  Marcomans,  on  de  Parthes,  ou 
de  quelque  peuple  que  ce  foit  d'vn  fèul  pays, 
quil  n'y  a de  Chre Biens  par  tout  le  mondes. 

Nous  ne  femmes  venus  que  depuis  hier par 
maniéré  de  dire-,&  cependant  nous  auons  rem - 
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pfy  tout  ce  que  vous  -auez  : villes  y Ifles , Cha- 
ste aux  , hourgad es,  C ommunautez,  armées,  tri  - 
lusjnaifeons publiques^  la  Cour  de  l Empereur y 
le  Sénat  Je  s Iurif aillions:  nous  ne  vous  auons 
quitté  que  les  temples . Quelle  guerre  ne  pour - 
rions  nous  fiullenir , quand  me  fines  nous  fe- 
rions en  moindre  nombre , puis  que  nous feuf 
frons  la  mort  fi  allatgrement  ; nefloit  que  no - 
fire  prof efiion  nota  oblige  pluftoftà  efire  tuez, 
quà  tuer.  Voire  nota  nous pouuions  combatre 
fans  armes  fans  efire  rebelles , feule  ment  en 
nous fee parant  dJauec  vous. Car  fi  vne fi  grande 
multitude  dl  homme  s que  U no  fire fe fut  retirée 
en  quelque  pays  efirange , vota  eufiiez  eu  honte 
de faire  perte  de  tant  de  citoyens  : la feule fepa- 
ration  vous  eufiefié punition:  vous  eufiiez  efié 
eslonnez  de  voflre  folitude , & eufiiez  efié  con- 
traints de  chercher  des  gens  à qui  comman- 
der: il  vota  fufi  relié  plus  d'ennemis  que  de  ci - 
toyensy  &c. 

Quand  l’Empereur  Valentinian  le  ieu- 
ne,  feduit  par  fa  mere  Arriennc,  demanda 
les  Eglifes  à S.  Ambroifedl  offrit  fon  bien, 
fon  corps,preft  à aller  en  prifon3  au  fuppli- 
ce5pluftoft  que  de  faire  affemblee  ou  amas 
de  peuple  pour  refifter  comme  il  le  pou- 
uoit:  Me  veut-ôn  contraindre  (dit-il)  ie  ne 
fçay  que  c eft  que  de  me  defendrc.Quand 
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S. Grégoire  di<5t>  que  s’il  euft  voulu  fe  mefi 
1er  contre  les  Lombards , il  euft  eu  moyen 
deleschaffer  d’Italie,  &qu  il  ne  leur  Fuft 
refté,ny  Roy, ne  Duc^ne  Comte, &c.nous 
remarquons  vne notable  différence  entre 
luy,  &:  Grégoire  VI I.  Iules  II.  & autres 
Papes  guerriersimais  nous  ne  remarquons 
pas  celle  qui  eft  entre  nos  peres  qui  fouf- 
froient  conftamment  toutes  fortes  de  fup- 
plices  pour  la  Religion, &:  leurs  enfans,fur- 
ptenans  des  villes , donnans  des  batailles, 
faifans  tout  autre  aded’hoftilité,  pour  la 
mefmc  querelle.  La  bonté  de  nos  derniers 
Roys,  continuée  par  celuy  que  Dieu  nous 
a donné  en  fa  benedi&ion  à prefent , nous 
a non  feulement  deliurez  de  tous  les  maux 
foufferts  par  nos  Peres;  mais  comblé  de 
tous  biens , par  l’odroy  des  villes  de  feure- 
té,entretenement  de  garnifons,  mcfmes 
de  nos  Pafteurs  &:  Academies  ; admifïion 
des  noftres  aux  charges  politiques*&:  mili- 
taires; ere&ion  des  Chambres  my-parties, 

&:c.  Au  lieu  que  du  temps  de  Tertullian,  Apoîog.  c. 
leChreftiennafpiroitpas  feulement  à la  4 *• 
charge  d’Ædile  : nous  voyons  parmy  les 
noftres  non  feulement  des  Confeillers 
d’Eftat , & des  Cours  de  Parlement  ; mais 
aufli  des  Ducs  &:  Pairs, des  Marefchaux  de 
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France  , des  Gouuerïieurs  de  villes,  ôede 
Frouinces  entières:  & cependant  on  oyt 
des  cris , des  lamentations  , des  gemifle- 
rhens  plus  pitoyables, que  du  temps  de  nos 
pcrcs  3 quand  ôn  les  menait  au  feu  6c  au 
gibet. renten,que  c’eft  à grand  tort, qu’en 
vos  Rcmonftrances  vous  vous  plaignez 
du  manquement  au  payement  des  garni- 
rons 6c  des  Pafteurs.  Celuy  qui  efi:  ordon- 
né pour  y fatisfaire,  s’inferit  icy  en  faux,  &c 
déclaré  s’en  cftre  deuement  acquitté.  Cfn 
diéfc , que  vous  mefmes  en  ^uez  retranché 
vue  partie , pour  Vemploycr-aux  frais  de 
voftre  AiTcmblee.  Vous  deuiez  donc  âu(fi 
retrancher  cefte  partie  de  vos  plainte^. 
Feut-eftrecn  employez-vous  vnc  autre,  à 
remuer  la  terre  pour  remplir  vos  baftions; 
ne  pouuant  remuer  le  Ciel , comme  fit  cc- 
ftc  légion  fulminatrice  compofee  deChre- 
ftiens,foubs  rEmpereurMarc  Aurcle, -par- 
ce que  vos  deportemens  ne  fymbolifent 
non  plus  auec  les  leurs,  que  le  Carabinage 
de  vos  Bandoliers , auçc  l’humilité  des  an- 
ciens Martyrs.  •* 

Nos  vieilles  Maximes , qui  difent;  Que 
FEglifefe  doit  planter  par  le  glaiue  fpiri- 
tuel,non  parle  materiel  ; Que  la  Religion 
fe  cultiue  mieux  foubs  la  Croix  que  foubs 
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les  armes:Que  les  Religieux  fe  monftrent 
plus  reformez  en  FafRidion, qu’en  laprof- 
perité  : Quelamoiffon  eft  plus  grande,^ 
apres  que  le  champ  du  Seigneur  a eftéar- 
roufé  d vne  pluye  de  fang  : Que  le  zele  eft 
plus  pur  en  la  fournaife  de  perfecution, 
que  parmy  les  delices  Sc  les  dignitcz  du 
monde  , &:c.  Ces  vieilles  maximes,  dis-je, 
ne  font  plus  que  contes  de  vieillesî&xom' 
me  ces  belles  langues,  FHebraïque,  la 
Grecque , &:  la  Latine  ne  s’apprennent 
plus  que  par  les  liures  ; auffi  ces  belles  fen- 
tencesnefetrouuentplus  en  la  pratique, 
&enfvfagedenosgens,  ains  ne  1er  lient 
que  pour  la  décoration  de  quelque  pref- 
che,  félon  les  occurrences.  On  faid  plus 
d’eftât  dû  bouleuerddefEuangile  qui  fe 
voidau  lieu  de  voftre  Aftemblee , que  de 
toutes  les  armures  contenues  &:reprefen- 
tçesen  FEpiftre  aux  Ephefiens  chap.  6.  les 
cuiraflcsde  fer  font  plus  eftimees  que  le 
hallecretdeluftice;  eft  à craindre  qu’en 
fin  les  houlettes  de  nos  Pafteurs  deuenus 
Tribuns,  nedeuiennentpicques  de  Bif* 
caye,  qu’ils  ne  quittent  la  Bible  pour 
prendre  le  moufquet,  l’efcritoire  pour 
Fharquebouzc. 

; Mais  on  nous  manque  de  paroles , di des 
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vous , on  a anticipé  le  changement  en 
Bearn;  onreuoquelapermiflionde  nous 
a{fembler,on  criminalifc  l’ Aflfcmblee,  doc 
nous  allions  pour  garands  lç  premier  Prin- 
ce du  fang , éc  le  Seigneur  le  plus  chery  du 
Roy.  le  ne  veux  point  entrer  en  examen 
de  ce  qui  vous  a efté  promis  ou  permis;  ie 
n’ay  non  plus  de  curiofité  pour  le  fçauoir, 
que  de. vocation  pour  en  informer.  Soit 
ainfi,  comme  vous  lepofez:Quand  on  au- 
roit  efgratigné,  ou  mefmes  elbreché  l’E- 
did  en  beaucoup  plus  de  fortes  que  ne 
portent  vos  plaintes, ny  la  vérité  du  faid:la 
parole  de  Dieu , à laquelle  nous  nous  rap- 
portons toufiours  > qui  eft  le  feul  flambeau 
pour  efclairer  nos  pieds , pour  addreffer 
nos  pas;nous  apprend  que  l’Edid  de  Cy- 
rus  faid  en  faueur des  Iuifs , pour  rebaftir 
leTemple  &:  la  ville  de  Ierufalem,fut  rom- 
pu bien  toit  apres , &:  fort  long  temps  de- 
uant  la  mort  de  Cyrus  : Daniel , comme  a 
eftédidey-deflus,  auoit  plus  d’authorité 
&:  de  pouuoir  en  la  Monarchie  des  Perfes 
que  nul  autre;  maisiamais  il  n’eflaya  à le 
faire  reftablir  ou  obferuer  par  force  ou  par 
brauade:  il  n’eut  recours  à autres  armes, 
Daivio.i.  qu’aux  larmes,  auxiculnes,  aux  prières. 
Efdras  pouuoit  alléguer  lçs  mefmes  rai- 
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fons  que  vous  ; voire  en  plus  forts  termes, 
en  reiettant  la  caufe  de  l’infradion  fur  les  , 
Confeillers  du  Roy , qui  en  eftoient  les 
vrays  autheurs  : ainfi  que  nous  lelifons  en 
fon  hiftoireformellement:pourtoutcela,  Efdr.^v.*; 
le  peuple  conduit  par  Zorobabel,  &:  in- 
ftruit  par  Aggee  &:  Zacharie,  ne  fit  ia- 
mais  deflein  des’ôppofer  àl’Ediét  d'Arta- 
xerxes , qui  leur  eftoit  contraire , portant 
defenfe  de  continuer  leurs  ©uurages.  On 
attendit  en  patience  vn  autre  Edid  plus 
fauôrable  obtenu  en  fin  d’vn  autre  Roy.  Efdr.^.r.rV 
Et  quand  Nehemie  fit  refiftance  aux  en- 
nemys,  ordonnant  que  les  ouuriers  tien- 
droienten  vnemain  la  truelle,  &:  l’efpee 
en  l’autre:  il  eftoit  appuyé  de  l’autliorite  Nehcm.4. 
Royale,contre  desToparches  &:  Gouuer-  v.17. 
neurs  particuliers,  ennemys  des  luifs , qui 
vouloient  trauerfer  àc  empefeher  ce  que 
le  Roy  auoit  authorifé  publiquement. 
Vouspenfczefpargner leRoy , &:  garder* 
lerefpeddeuàfaMajefté,  en  déclamant 
contre  fes  Confeillers, en  les  déclarant  vos 
ennemis  : mais  c’eft  taxer  le iugement  du 
Souuerain,  de  blafmer  Médian  qu’il  faid 
de  fesOfficicrsic’eft  l'honorer  en  apparen- 
ce, outrager  en  effed.  Ainfi  les  fpldats 
ne  Pilate  veftirent  noftreSeio-neur  d’efçar- 


latc,  &:  sagenoüillans  deuant  luy , le  faluc- 
rent  Roy  des  Iuifs  ; mais  en  mefmc  temps 
le  couronnèrent  d’cfpines , &luy  crachè- 
rent au  vifage.  Apres  force  proteftations 
de  voftre  obeyffancc  & deuotion  au  ferui- 
ce  de  noftre  Roy , vous  fai&es  les  Roys 
vousmefmes,  vous  enuoyez  des  mande- 
mens  aux  Gouuerneurs  des  villes , pour 
fortifier  leurs  places  ; vous  contraignez  les 
habitans  à contribuer,vous  difpofez  des  fi- 
nances, &c.  Ades  qui  mettent  autant 
d’efpines  en  la  Couronne  du  Roy  que 
Dieu  vous  a donné  & ordonné  ; autant  de 
crachats  contre  fon  facré  vifage,  &:  contre 
leCielmefmes,  d’où  ils  retomberont  fur 
lesvoftres,  fivous  ne  preuenez  fon  iufte 
courroux  par  voftre  ferieufe  &:  prompte 
repentance.  Vous  voulez  eftrc  obeys 
quand  vous  commandez  aux  pauures  la- 
boureurs de  quitter  leur  befongne,  pour 
trauailler  à vos  fortifications;  <k  ne  tenez 
conte  des  commandemcns  de  voftre  Sou- 
uerain, quand  il  veut  qu’vn  chacun  fc  reti- , 
re,  §£  fe  repofe  en  fa  maifon , &:  prétendez 
bâftir  celle  de  Dieu  par  la  rébellion  contre 
fes  Lieutenans,  furies  mafures  de  l’authc- 
rité  Royale.  Gardez  qu’il  ne  vous  en  pren- 
ne comme  aux  Iuifs,  lors  que  foubs  Iulian . 

ils 
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ils  voulurent  rebaftir  le  Temple  de  leru- 
& que  voftre  ouuragene  fe  renucr- 
fe  fur  les  ouuriers > accablant  les  Archite- 
ctes au  ec  leurs  modèles,  que  les  vns  de- 
manderoient  volontiers  à la  Suide,  ou  à la 
Holandoife;  les  autres  à la  Grecque,  par 
leftablifTement  de  quelques  Defpotes, 
Tetrarches, menus  Satrapes,  & petits  Ty- 
ranneaux. Tels  gouuernemens  ouurirenc 
anciennement  en  Grece  le  chemin  à la 
domination  des  Romains, &:  depuis  quel- 
ques deux  cens  ans,  font  elplanadé  à celle 
du  Turc. 

,i  Vous  voulez  que  le  Roy  {bit  oblige  de 
fatisfaire  &:  d’obferuer  de  poinCt  en 
poinCt,  toutcequefonpredecefreurvous 
a promis  de  fa  bonne  volonté  , 6c  de  pure 
grâce  : Mais  vous  ne  confiderez  pas  affez, 
que  vous  luy  deuez  toute  obeyflance  par 
obligation  diuine,naturellej&ciuile,Sou- 
uenez  vous  que  nul  Roy  neft  lié  aux  or- 
donnances de  fes  predecefleurs , non  pas 
mefmeauxfiennes  : autrementilnauroic 
paslapuiffancede  les  changer  ou  cafler, 
félon  la  neceffité  des  temps , &:  autres  oc- 
currences;ny  mefmes  de  difpenfer  de  tel« 
le .çu  telle loy,  celuy  de  fes  fubiefts  qye 
bon  luy  femble.  Aux  Jtaix  de  Dieu , 
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nature  il  eft  obligé  fans  contredit  : toutes- 
fois  s’il  luy  aduienc  d’y  contrcuenir , il  n'a 
autre  I ugc  que  Dieu:  Car  toute  puiftancc 
&iurifdidion  qui  eft  en  fon  Royaumc,ne 
fe  peut  deriucr  que  de  luy.  Dauid  Roy  &: 
Prophète  nous  apprend  cefte  Théologie, 
.lequel  apres  auoir  grari  dément  violé  lvnc 
/ &îautre  loy  par  fon  adultéré,  comblé  de 

meurtre,*  confefiant  fon  péché,  diét  ainft 
que  nous  chantons  en  nos  Egli fes: 

Pial .51»  Enta prefence aT oy  sevl  ïayforfaiff. 

Si  eft-ce  qu’il  auoitauflifaiâ;  bien  grand 
tort  à fon  fidel  feruitcur  V rie  : mais  il  n’a- 
uoit  autre  luge  que  Dieu  pour  l'en  punir: 
ApoJ.Dau,  AinfiTentendoit  S.  Ambroifc:D^/^,dit- 
capa#*  \\yeJloit  Roy:  partant  Une  pouuoitejlre  obligé  à 

aucune  loy  s parce  que  les  Roy  s font  libres  des 
liens  de  leurs pechez, , car  ils  ne  peuuent  esire 
puni*  par  les  iotx\  a caufede  la puijfance  de  leur 
Empiré:  il  rïauoit  donc  point  péché  a l homme , 
ne  luy  efiant  fubiett , ny  obligé.  Saul  auoit 
commis  chofes  encor  plus  énormes  con- 
tre la  loy  diuinc,non  feulement  par  l’iniu- 
fte  &:  opiniaftre  perfecution  contre  Da- 
, SaM.i».  uid>  mais  par  l’horrible  maflaGtc  de  fi 
grand  nombre  de  Sacrificateurs , &par  la 
cruelle  deftruftion  de  tout  vne  ville , où  il 
aefpargna  pasxnefmes  les  femmes , & les 
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petits  enfans.  Dauid  eftant  défia  Roy  ef^ 
leu,  &oingt  parl’cxprcs  commandement; 
deDieu,  auoic  plus  de  vocation  &:  d'au- 
thorité , que  nul  Maire  de  la  Rochelle  ou 
Prcfident  daffcmblee  defenduë  : Mais  il 
ay  ma  mieux  quitter  fi  patrie , &:  fc  retirer 
en  pays  eftrange,  qu'anticiper  le  temps 
que  Dieu  auoit  ordonné  pour  le  mettre 
en  pofïçffion  du  Royaume  qu'il  luy  auoit 
donné. 

Les  Ordonnances  &:  les  Edidsqui  con- 
cernent la  police,  font  de  leur  nature  fub- 
ieds  à diuers  changemcns:  mais  Fauchon- 
te  ôc  puiffance  de  les  changer  ou  rcuo- 
quer,  n’appartenant  qu'au  $ouuerain,il 
ny  peut  eftrc  aflujetty  luy  mefme.  Vray 
eft,  qu'il  y doit  procéder  auec  grande  cir- 
confpedion  &:  prudence,  vifant  toufiours 
au  bien  & au  falut  public, qui  eft  la  fouue- 
raine  loy  : mais  s’il  luy  aduient  de  fc  mef- 
prendre,  il  n’a  pour  cela  aucun  luge  en 
toute  la  terre;  autrement  il  ne  feroit  plus 
Souucrain.  Les  vérifications  de  fes  Edids 
auxParlemens,  ne  font  pas  marques  de 
quelque  authorité  collaterale;  mais  preu- 
ues  de  la  fidelité  de  fes  officiers,  qui  atre- 
ftent  qu'il  ny  a rie»  qui  ne  foit  pour  le 
biep  du  Roy  àc  du  Royaume.  Si  donc  il  a 
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eu  raifon  de  vous  promettre  ou  permettre 
quelque  chofc,  ilyafixmois;  voflre  dc- 
uoireft de  croire,  qu’il  n’en  a pas  moins 
maintenant  à la  vous  défendre:  &:  pour 
cela  il  ne  peut  non  plus  eflreblafmé  d’in- 
confiance,  qu’vn  bon  Pilote  qui  change 
tantoft  les  voiles,  tantoft  la  route,  félon  la 
neceffité.  Vne  loy  ne  doit  pas  raifonner 
ou  argumenter  , elle  n’efl  pas  donnée 
pour  nous  rendre  fçauans  > mais  pour 
nous  rendre  obeyflans  : il  fuffit  que  le  Le- 
giflateur  enfçachela  raifon , fans  qu’il  la 
nous  déclaré.  Le  Roy  vous  laiffe  Tvfage 
de  celle  liberté  en  vos  maifons,  à 1 endroit 
devosferuiteurs,  de  vos  enfans , de  vos 
propres  femmes:  vous  leur  ordonnez  &: 
commandez  ce  qu'il  vous  plaift,fans  y ad- 
ioufter  toufiours  le  pourquoy;  Et  vous  ne 
luy  permettez  le  mefme  au  gouuerne- 
tnentdcfon  Eflat,  dont  il  n’efl  refponfa- 
blequ  à Dieu  &:  à fa  confcience  ! quelle 
audace!  il  vous  defplaift  d’eflre  criminali- 
fez:  eeft  du  crime  dont  il  faut  auoir  def- 
plaifir  &:  horreur  , non  de  l’accufation. 
Vous  vous  elles  afTemblez  apres  la  defen- 
fefaiétc  : vous  foulez  aux  pieds  la  facree 
authorité  de  celuy , qui  feul  tous  peut 
commander  & défendre  ce  qu’en  telles 


©ccafions  vous  deucz  faire,  ou  laifTcn 
■Rien  ne  touche  icy  la  liberté  des  cofcicÂ- 
çes,ny  l'exercice  de  la  Religion. II  ny  a ar- 
ticle en  noftre  Confeffion  de  foy  , ny  au 
Symbole  des  Apoftres,ny  texte  en  TEuan- 
gile  qui  authorife , ou  qui  concerne  telles 
aflemblees  5 qui  ne  les  condamne , au  lieu 
delesconuoqucr.  SaMajcfté  de  fa  pure 
grâce  nous  permet  les  Ecclefiafliques  or- 
dinaires,  & en  certain  temps  des  politi- 
ques extraordinaires.  Et  quand  elle  reuo- 
queroit  fon  Edid  tant  pour  les  vnes  com- 
me pour  les  autres  ; la  do&rine  que  nous 
profeflfons , ne  nous  permettroit  pas  pour 
cela  de  reuoquer  en  doute  l’obeyffance 
que  nous  luy  deuons  : Si  vous  ne  nous 
mon  lirez  de  textes  auflï  exprès  pour  la 
refi  fiance, que  nous  en  auons  cy«  deflus  al- 
légué pour  la  fubmifllon.  Nos  Synodes 
nationaux  auoient  de  couftume  cy-de- 
ùant,de  faire  vnedeputation  auRoy  pour 
confirmer  &:  renouuellcr  à fa  Majefté  les 
proteftations  de  ce  deuoir  au  nom  de  tou- 
tes les  Eglifes.  Le  dernier  tenu  à Aies,  de- 
puis vri  mois  ou  enuiroil,aprcs  auoir  déli- 
béré fix ou feptiours s’il  le  falloir  faire,  a 
conclu  en  fin  de  n'en  rien  fairc;&  ce,pour 
commencer  à fe  venger d© ce  quis  eft  pal» 
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jfc  en  Béarn.  Que  file  Roy  là  deffus  vou- 
loit  conclurre  à Ton  tour  ; qu’il  ne  faut 
plus  fouffrir  en  fon  Eftat  telles  Affem- 
blecs,  où  fefont  telles  deliberations  de 
«ondulions  ; il  ne  feroic  que  faire  fentir  la 
pointe  de  fa  iufte  feuerité,  à ceux  qui  abu- 
lcnt  de  mefprifcnc  fi  indignement  le$ 
fruits  de  fa  bonté  de  clemcncc.  La  feulç 
deliberation  fur  telle  chofe , cft  rébellion 
Taeît.hift.  manifcfte.C’cftoit eeque difoit  Mucianà 
hb.  z.  Y cfpafian  : de  liber  an  t^defc  tuer unt.  No- 

ftre  Roy, apres  auoir  longuement  foufferç 
les  refus  de  fes  gracieux  offres  à fes  fub- 
ieds  de  Béarn  , leur  laiffe  à celle  heure  au- 
tant de  loifir  pour  déplorer  leur  opinia- 
ftreté,qu'auparauant  ils  prenoient  de  pei- 
ne pour luy en  donner,  de  s’en  procurer 
pour  cux-mefmes  à l’aduenir.  S’ils  ont 
ellé  pouffez  de  mouuement  de  Religion, 
ou  de  doute  de  lpurs  affïgnations , ie  m’en 
rapporte  : mais  puis  que  du  temps  du  feu 
Roy,  ilsreccurentbienlaMcffe,  bannie 
du  pays  depuis  vn  long  temps  ; quelqu  va 
pourroic  penfer , qu’en  ces  dernieres  con- 
teftations,il  y a eu  plus  de  foisg  du  tempo- 
rel,que  de  zele  pour  le  fpirituel. Quoy  que 
ce  foi t,  nous  voyons  que  le  long  repos  a 
«ngendrévne  grande  intempérie  tapit  ^u 
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commun  de  noftre  corps,  comme  en  la 
plus-part  de  fes  membres, 

A Charenton  on  void  des  efpoufes  qui 
portent  leurs  patrimoines  pendus  aux  au- 
reilleSjOU  fur  la  gorge  auffi  bien  que  celles 
dont  parle  Seiieque.Cet  excès  eft  accom- 
pagné de  feftins  > qui  ont  beaucoup  plus 
de  conformité  auec  les  banquets  desPotl- 
tifesPayens,  qu  auec  les  Agapes  des  pre- 
miers Chreftiens,  Telles  follics  fé  laiuent 
boire,  &:fc pourront guarir  pat  quelque 
diette&difette:  &s’ilefi:  queftion  de  fe 
réfugier  en  Suiffe,  ou  à G en  eue,  les  vns 
purgeront  la  bourfê , cependant  que  les 
autres  fe  font  tirer  du  fang.Mais  eeft  pitié 
de  voir  celle  manie  publiquetfaire  des  Àf- 
femblees  illicites  ; rendre  telles , mefmes 
Colles , que  la  permiffion  du  Roy  faifoit  li- 
cites,*  où  ce  font  ces  folles  deliberations, 
où  ce  prennent  ces  malheuteüfel  coiiclü- 
fions: munir  les  pIaces5choifir  des  Capitai- 
nes, fe  préparer  en  fin  à la  guerre , fans , &: 
contre  la  volonté  du  Souuerain,  auquel 
feul  Dieu  adonnéleglaiue:  Ce  font  des 
follies  qui  ontpîüs  befoin  de  Ciguë  , que 
deHellebore,*  de  Comtniflaires,  que  de 
Curateurs  : ienefçay  ficeluy  qui  prefidoic 
U agueres  en  ce  corps  cacochyme  dAles, 
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fcntant  ccftc  difcrafic  en  fa  propre  telle, 
s’eft  ordonne  luy-mefme  vn  changemcnc 
d’air  pluftoft  que  d’humeur.  On  ne  fçait, 
pourquoy  il  eft  en  fuite.  Bien  fçait- on , ce 
que  did  le  Sage;  £)ut  le  me  [chant fuit  ,fans 
éjueperfonnelepourfuiue.  C’cftcc  qui  aug- 
mente reftonnement  en  ceux  qui  ne  le 
mettront  iamais  de  ce  nombre. 

Au  refte,  il  faut  que  ie  vous  die,  Mcf- 
fieurs,que  fi  voftrc  obeylfance  au  Roy,  ne 
Oonfifte  qu’en  paroles  fans  effed,en  fucil- 
Jcsfans  fruid;  voftrc  charité  entiers  vos 
freres  logez  de  deçà  le  Iordain  , ne  leur 
moftre  pas  feulement  des  fueillcs.  Quand 
vous  aurez  allumé  le  feu  par  delà  , la  fu- 
meequi  s’en  efpandraau  long  &:  au  large, 
fera  pleurer  amerement  plus  de  trois  cens 
mille  perfonnes  de  deçà  la  riuiere  de  Loi- 
re. Adiouftcz-y  le  péril  fpirituel,quand  au 
lieu  de  trois  profelytes  que  vous  ferez  de 
delà  , vous  ferez  icy  plus  de  trois  cens  hy- 
pocrites ou  Epicuriens, priuezd’vnc  Reli- 
gion, &:defgouftez  de  Tautrc.  Et  qu’au 
lieu  d’abolir  ou  diminuer  quelque  fuper- 
ftition , vous  multiplierez  &:prouignerez 
ï Atheifme,  cent  fois  pire  que  nulle  fu  per- 
ftitionj  comme  l’anarchie  cft  plus  detefta- 
ble  que  îa  plus  grande  tyrannic.Cecy  doit  : 


faire  comprendre  à voftre  Affemblee  auf- 
fi  bien  qu’à  ceux  de  l’Eglife  Romaine, 
qu’au  moins  vue  partie  des  Huguenots 
ne  peut  non  plus  approuuer  vos  aétions, 
que  profiter  aux  euenemens  dont  elles 
nous  menacenr.Si  cefte  partie  eft  la  moin- 
dre, aùffi  eft-ce  la  plus  faine , la  plus  ferme 
&refoluëàinfifter  &;perfiftet; immuable- 
ment en  la  fidelité  obeyffance  de  fou 
Sôuuerain. 

Eftimez-vous  peu  de  chofe,  de  donner 
non  feulement  occafion,mais  caufe  & fu- 
jetfuffifànt  pour  faire  vn  Schifme  en  la 
conduite  de  nos  affaires  politiques,  qui 
pourra  bien  eftre  fuiuy  d’vn  autre  en  la 
Religion,  fi  vous  confiderez  les  altërcats 
ôzdifputesn’agueresefmeuës  au  Synode 
d'Ales,  fur  la  réception  ou  reje&ion  des 
Canons  de  Dordrech,  &du  liure  du  fleur 
du  Moulin  fur  cefte  matière?  Vous  fçauez 
qu'il  feprefen  ta  vn  Miniftre,  &:  des  plus 
habiles  que#nous  ayons  : fouftenant  que 
ce  liure  contenoit  herefie , &;  s'offrant  à le 
prouuer  : encor  que  le  grand  nombre  l'ait 
lors  emporté  y fi  eft-ce  que  le  petit  pourra 
croiftre,  &:  le  grand  diminuer.  Défia  i'en- 
tenqueplufieurs  fe  plaignent  du  formu- 
laire de  ce  ferment;  qu’pn  prétend  d’oref* 
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n allant  exiger  de  tous  les  Mirçiftres.  Plu- 
fieurs  n attendent  que  l’occafion  pour  re- 
muer cefte  Camarine.  Non  feulement 
les  noftres,  maisauffi  quelques  Catholi- 
ques Romains  fe  font  plaints  autre  fois  de 
ce  que  l’adminiftration  des  affaires  dE- 
ftat,  a efté  entre  les  mains  des  Prelatstalle- 
guans  plufieurs  exemples  que  nous  lifons 
dans  noftre  Hiftoire. 

Mais  vous  n’auez  moins  de  fuje£t  en 
vos  aflemblees,  de  prendre  garde  aux  Mi- 
niftres,que  les  V enitiens  à en  efloigner  les 
Preftrcs.  En  celle  de  Saumurlan  1611.  les 
plus  grands  d’entre  les  noftres,  le  îugerent 
ainfi.  Le  zele  de  quelques-vns  de  cefte  ro- 
be, n’eft  que  fureur;  &laprefomption  de 
leur  fagelfe,  eft  la  plus  dangereufe  follie 
qui  foir.  Ils  ne  peuuent  deuenir  fages,par- 
ce  qu’ils  feperfuadent  de  l’eftre  en  perfe- 
ction. Le  Genie  de  telles  gens  a mis  en 
combuftion  l’Holande;  & le  traittement 
qu’ilsry  ont  fai£t  faire  a leurs  cofhpagnons, 
qui  ne  pouuoient  fouferire  à toutes  leurs 
opinions;  iuftifie  les  plus  afpres  perfecu- 
tions  que  les  noftres  fournirent  iamais 
fous  les  Princes  Catholiques  Romains1, 
fans  en  excepter  le  Pape.  Cydeuantnous 
difions5  que  la  Religion  fe  doit  perfuader. 


fans  forcer , qu’elle  encre  mieux  es  efprits 
en  enfeignant,  qu’en  commandant/  en 
exhortant, qff  en  menaçant:  que  nul  tour- 
ment du  corps , n’imprime  meilleur  fenti- 
ment  à l’arne.  Nousapprouuions  grande- 
ment ce  p afflige  de  La&ance , qui  fe  plai- 
gnant des  Payens  dit:  ïlsemplôyent  la  force 
four  (e faire  croire , bien  quelle fit  ennemie  de 
la  venté. Cela  leur  arriue , pour  ce  que  prenans 
Super/ht  ion  pour  Religion  fs  fe  trompent  au  fi 
aux  moyens  de  la  conforme,  La  Religion  ne 
frucUfie  pus  en  tuant , mais  en  mourant  : ne  fe 
maintient  pas  dans  la  cruauté , mais  par  pa- 
tiences non  de  perfidie, mais  par foy  : -Aux  me  fi 
ch  ans  à commettre  telles  la(chetez>  s aux  gens 
de  bien  a pratiquer  les  vertus  contraires.  Si  tu 
an  ouf  es  de  fangla  Religion , fi  tu  la  cuit  tue  s 
par  tour  mens  y fi  tu  la  maintiens  par  tyrannie: 
ce  n’eftphis  la  maintenir  y cefila  fouiller  \ défi 
la  violer:  Car  il  n'y  a chofefi  volontaire , que  la 
Religion , en  laquelle  ,fi le  cœur , de  qui  la pro- 
fefife  efi  contraint  y ce  n'efi  plus  Religion  , c'efi 
contrainte , &c. 

Le  Sereniffime  Roy  de  la  grand’ Bre- 
taigne , comme  il  a cognu  dés  le  berceau 
ces  Puritains/  ainfi  les  a-il  dépeint  de  leurs 
couleurs,  Scpourueu  félon  fa  prudence, 
qu’ils  n’ayent  pas  tant  de  moyen,  que  de 
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volonté,  à troubler  fes  affaires.  C’eft  à 
vous,  Meilleurs,  de  prendre  garde,  à oc 
que  les  plaintes  que  vous  fâi&es  touchant 
les  Sermons  de  quelques  Curez, ne  foient 
iuftement  renuoyees  6c  rétorquées  f Lir  les 
Prefches  de  vos  Miniftres;  &;que  noftre 
Reformation  ne  fe  termine  pluftoft  en 
imitation  de  ce  que  nous  auons  tantre- 
dargué , qu’en  reftablifïement  delà  pure- 
té tant  promife  d’vn  collé , & attendue  de 
l’autre  : 6c  que  ceux  qui  la  cherchent  dans 
nos  œuures,  &:ne  la  trouuent  que  dans 
nos  liures,ou  au  bout  des  levres;  ne  difent 
que  l’Eglife  que  nous  appelions  Réfor- 
mée, reffemble  aux  boites  des  Droguiftes, 
qui  ont  de  beaux  eferiteaux  par  dehors, 
mais  s’il  y a quelque  peu  de  bon  onguent 
au  dedans , il  y a bien  de  l'ordure  meflee 
parmy,&  des  drogues  bien  efuentees. 

T enez  donc  pour  certain , que  ne  plus  * 
ne  moins,  que  nous,  qui  fommes  de  deçà, 
tenons  la  Royauté  pour  la  plus  excellente 
6c  la  plus  parfaiéte  forme  de  gouuerner 
ment  qui  foit  au  monde  j aufli  demeure- 
rons-nous infeparablement  attachez  à l’o- 
beïffance  6c fidelité  de  noftre  Roy,  fans 
rien  excepter,  finon  ce  que  le  Roy  des 
Roys  fe  referuc , 6c  que  celuy  qui  nous  re- 
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prefente  cy  bas  fon image,  ne  nous  veuc 
pas  ofter,  nous  en  permettant  l’exercice 
extérieur  & public  aufli  libre, que  le  fenti- 
ment  intérieur,  qui  ne  fe  peut  ofter  ny 
changer  autrement  que  par  raifon  &:per- 
fuafion.  Nous  recognoiflons,  &c  reco- 
gnoiftrons  tant  que  nous  refpiretons  ce- 
lle grâce  que  S.  M.  nous  octroyé, & la  fup- 
plions  tres-humblement,  de  ne  la  point 
reuoquer  pour  ringratitu.de  de  ceuxcjui 
s’en  rendent  indignes  : efperans  aufli  que 
,fa  Iuftice  ne  luy  permettra  pas  défaite 
participera  la  peine  ceux  qui  n’ont  nulle 
part  à la  coulpe  : n’eftant  raifonnable,que 
>ceux  qui  n’ont  point  mangé  l’aigret,ayent 
les  dents  agaflees , comme  d’autres  qui  ne 
peuuent  digerer  les  fumees  que  le  grand 
aife,  &:  la  vaine  confiance  de  leurs  murail- 
les, enuoye  aux  cerueaux  plus  creux , que 
leurs  foflez.  Quelque  mutin  dira  5 que 
c’eft  la  peur  qui  nous  fait  parler  ainfi  : ie 
luy  refpon;  que  l’audace  5c  la  témérité 
font  les  auant-coureurs  de  calamité:  que 
nulneft  fi  toft  atterré,  que  celuy  qui  n’a 
rien  appréhendé.  L’apprehenfion  5c  l’af- 
flidion  ne  fuggerent  pas  toufiours  les  plus 
mauuais  confeils  : mais  bien  fouuent  il  y a 
du  combat  entre  la  profperité,  5c  la  fagef- 
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k.  Grand  heur  , &•  grand  iugement  ne  lo- 
gent pas  toufiours  enfemble.  C’cftpour- 
quoy  noftre  aduis  ne  doit  pas  eftre  mef- 
prifé,  quand  mefmes  vne  iufte  crainte  au- 
roit  enfanté  comme  mcre,ce  que  la  raifon 
diuine  &:  humaine  a engendré  comme 
pere.  Le  dommage  nous  rend  fages;  le 
torrent  d’vnc  grande  félicité  emporte 
quelquefois  les  plus  faines  &:  falutaires 
opinions. 

Que  fi  nonobftant  les  proteftStions 
de  noftre  fidelité  au  Roy,  conforme  à nos 
aftions;  Dieu  veut,  pour  nos  autres  pé- 
chez,nous  enueloper  au  chaftiment  com- 
mun ; on  ne  lairra  pourtant  dedifeerner 
ceux  qui  ont  porté  de  1 eau  pour  efteindre 
ce  feu , d’auec  les  autres , qui  y verfent  de 
l’huille  pour  l’augmenter  ; Par  la  fecoufte 
d’vn  femblable  mouuement,  la  boue  ren- 
dra de  lapuanteur,&:  le  parfum  vne  odeur 
agréable. 


FIN. 


